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Marc A1yn, ne en 1937 aReims, critique de poesie (Figaro litteraire), auteur d'une
dizaine d'essais, fondateur de la collection «Poesie/Flammarion,» a publie quatorze
recueils panni lesquels Delebiles. Nuit mqJeure. l11fini au-dela et le «triptyque
orphique:» Les Alphabets du Feu (Byblos, La Parole p1.arlete. Le Scribe errant). Un
choix de ses poemes 1954-1994, vient de paraitre sous le titre: Le Chemin de la
Parole.

Dans la grappe oubliee

J'ai vendange tout au long de ma vie d'infinies
grappes de visages

Buvant le ciel comme un regard ami
Mordant grain agrain le langage.

Depuis les cerisiers ont des masques de pluie
Tandis que traine sur les ceps une lune ajeter

aux chiens.
La nuit sombre au fond d'elle-meme sous les boues

vertes de la memoire
Et la parole en liberte etablit son nid en mes levres.

A present le desir gagne sur la tenebre
Et je surpreds la mort enceinte de la vie

franchissant ague la riviere
Dontje m'approprie la transparence la soif et

poisson furtif.

Je plane sur les eaux et plonge dans l'ecume.
Je chuchote un oiseau: Dieu habite ses plumes.
L'air vocalise incendiant les cerfs-volants

de l'invisible.
L'univers est un flux phosphorescent qUi vibre:
Tout se mele dans son courant
Sans cesser d'etre unique
Et ajamais vivant.

Sur la berge une chevre machonne des chardons bleus
Et ron dirait quelque tres ancien prophete
Occupe a ronger dans sa barbe des psaumes.
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L'automne se mire et lit son avenir dans la grappe
oubliee qui pleure un demier sue

Pres de l'eau lente emportant vers la mer
Le visage qui sur eIle un instant s'est pose.
C'est d'extase de volpute (non de la mort) que

je vous parle en ce poeme
Elabore tel un vin fort.

L'esprit mUrit, si lourd qu'il fait ployer la branche.

Chapitre sept, ligne dix-huit

Je vecus das un livre: chapitre sept, ligne dix-huit,
Envoute par des mots si proches qu'ils tuaient
Tels murir et mourir ou requin requiem,
Devore par la Phrase vivante qui palpite dans les veines

de l'univers,
BUjusqu'a l'ultime goutte par le Verbe assoiffe

deferlant a travers l'espace qu'a mesure il devide
Car la Phrase est un fleuve ou mille milliards d'affluents

se jettent sans retour.
Ah! tant de ruisseaux enfievres
Vers EIle l'EtemeIle en chuchotant se pressent!
Le divin fremit dans l'herbe et vite se derobe
Au fond du grain serre des pierres
Sous les yeux dos de la matiere
OU nage un presage de chant.

Le reve immerge dans le reve en songe inventait
l'avenir.

J'osai proferer le mot rouge.
11 en surgit des seismes des cris des animaux de foundre
Devant lesquels les alphabets fuyaient
Pareils aux peuplesimmoles par l'Histoire
qui parfois hantent le brouillard
En quete d'un chemin vers les sources de ble.
Mais le vent du desert les disperse sans pitie
Avec leurs dieux dechus et leurs noms oublies.



Je sculptais mon desir a meme la parole
MiD de lui donner forme de femme:

Sexe ouvert sur le ciel Oll germent les etoiles,
Sein dont le lait charnel a la saveur de l'ame.

La mort souvent passait sous des traits empruntes.
Je m'effa~aisdevant ses pas legers d'oiseau de

nuit en quete de gibier
Fascine par sonjeu de hanches dans le noir
A la frontiere de l'au-dela et du hasard.

«Chante encore pour moi,» murmurait-elle.

Je vecus dans l'aiguille a l'extremite haineuse
de la pointe

Dechire/dechirant
Attendant sur le fi1 du rasoir au-dessus du neant
Que naissent mes parents.

Des l'oree d'exister: en moi la dechirure
Nee du passage douloureux de l'Espace a l'espace
Et de l'eternite a la duree.
Mais deja l'harmonie le rytlune la pulsation issue
des astres
S'emparaient de mon sang pour l'emmener danser.

«Dans les yeux de l'aveugle - dit Dieu - que luise
mon regardl»
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